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« Quand on vous a eus, Tom et toi,


ta mère m'a dit un truc


que j'ai jamais vraiment compris.


Elle m'a dit : "À partir de maintenant,


il faut qu'on devienne des souvenirs pour eux." »


« Dès qu'on est parents,


on devient le fantôme de l'avenir de ses enfants. »


Interstellar









Avant-propos


« Tu sais, si tu veux un bébé, il ne faut pas attendre le moment où tu seras prêt, car tu ne le seras jamais. Alors, cesse de cogiter et vas-y ». Parmi tous les conseils que l’on m’a donnés, celui-ci s’est avéré être le plus juste. J’avais une quantité de principes en tête, une vision bien précise de ce à quoi ressemblerait forcément le quotidien autour de notre premier enfant. J’y croyais tellement fort que j’avais bien souvent un avis trop tranché sur la manière avec laquelle les autres parents élevaient leur bambin, ce qui m’a valu plus d’une fois cette petite phrase : « On en reparlera lorsque tu en auras un… » Je peux vous dire que depuis que je suis papa, on évite d’aborder le sujet, car très régulièrement, c’est devenu source de discorde.


Comme la plupart des bébés de mes proches, je m’étais imaginé qu’il ferait ses nuits (complètes) au bout de 3 semaines, car bien sûr il s’endormirait tout seul sans qu’on ait à le bercer pendant des plombes. Il serait vif, certes, mais pas relou à chouiner pour un rien, étant donné qu’il saurait rapidement s’occuper en solitaire. Ses besoins seraient simples, il ne pleurerait que lorsqu’il aurait faim dans la mesure où il n’aurait jamais mal (les dents, ça ne serait pas un problème). Il ne serait que rarement malade, car il aurait été allaité le plus longtemps possible. Il ne serait pas captivé par les écrans avant 3 ans comme le préconise le corps médical, la tétine ne l’intéresserait pas, vu qu’il n’en aurait pas la nécessité pour se calmer (et donc pas de réveil la nuit s’il se rend compte qu’il ne l’a plus en bouche), il ne piquerait jamais de crise de larmes, et surtout jamais nous n’aurions à céder face à un caprice puisqu’il ne serait pas colérique (comme son papa par exemple). Du coup, je pourrais fièrement claironner partout : « La paternité ? Un véritable jeu d’enfant ! C’est facile d’être parent en fait. Je ne comprends pas tous ceux qui galèrent… Chez nous, la vie n’a quasiment pas changé depuis qu’on a un gamin ! »


#SPOILER : si vous lisez ce livre, c’est que vous avez trouvé le titre accrocheur, donc j’en profite pour vous faire une petite confidence : en réalité, ça ne s’est pas du tout passé comme je l’avais supposé. Mais alors pas du tout.
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Prologue


Techniquement, j’avais planifié d’être père 7 ans plus tôt, mais le destin en a décidé autrement. Après une rupture amoureuse qui m’a permis d’écrire mon premier roman, j’ai fini par rencontrer 3 ans plus tard celle qui allait devenir la mère de mon enfant. Elle est tombée enceinte assez rapidement, nous étions plutôt contents d’ailleurs. L’une de mes premières erreurs de débutant a été d’annoncer officieusement avant les 3 mois théoriques à tout le monde que j’allais être papa. Et puis nous nous sommes pris une première claque : véritable omerta que bien plus de proches qu’on ne croit ont connue, mais dont seuls les initiés peuvent comprendre la terrible épreuve qu’elle représente : une fausse couche (ou FC 1). Parfois invisible, rapide, brève, chez nous elle fut sanglante, traumatisante et atrocement dure à vivre, d’autant plus qu’on ne s’y attendait pas parce qu’on supposait (à tort) que ça n’arrivait qu’aux autres. Mais voilà, la vie est ainsi faite, et lorsque Dame Nature estime que « ça » ne sera pas viable, elle s’en débarrasse sans nous demander notre avis, et ce malgré les battements du cœur qu’on avait pu entendre quelques heures avant le curetage 2. Nous n’étions pas prêts.


Cette dure leçon nous avait permis de saisir la raison pour laquelle il fallait attendre ces foutus 3 mois avant d’en parler autour de nous. Cette épreuve nous avait malgré tout montré que l’utérus de ma conjointe avait une malformation, ce qui rajoutait un petit risque de 15 % de faire une FC. Alors nous avons remis ça, en nous accrochant. Un semestre plus tard, nous n’étions pas plus préparés à endurer une seconde FC, qui elle, fut terriblement longue. Contrairement à la première fois, « ça » n’évoluait pas, et le corps médical voulait attendre le tout dernier moment (soit presque un mois d’attente) avant d’agir (comprenez : de cureter). Les pleurs sont donc revenus, mêlés à cet atroce sentiment d’injustice face à la réalité des choses, et ces statistiques qui résonnaient dans nos têtes : « Les risques de fausse couche représentent une grossesse sur quatre environ ». Nous n’étions pas prêts à vivre ça une nouvelle fois. Et pourtant, face à cette nouvelle épreuve, nous réussîmes à nous relever en pansant nos blessures, qu’elles soient physiques ou psychologiques, tant pour elle que pour moi. Nous décidâmes de faire un break au soleil à des milliers de kilomètres afin de prendre du recul et de passer à autre chose. Les mois ont défilé, le temps que le corps et les esprits s’en remettent. Quelque temps plus tard, ma conjointe s’est fait opérer d’une hernie discale, ce qui a repoussé de plusieurs mois toute tentative pour devenir enfin papa. Un an après, ma moitié a fini par retomber enceinte.


Hantés par les souvenirs des deux précédentes FC, nous n’avons pas voulu y croire tout de suite. Non, cette fois-ci on ne se ferait pas avoir, on attendrait que « ça » soit solidement attaché, que le cœur batte et que le premier trimestre soit passé pour commencer à espérer.


Les premiers saignements le lendemain de la découverte des deux bâtons sur le test de grossesse n’ont pas été très encourageants… La déception ne mit pas longtemps à envahir nos esprits. Le corps médical était sceptique, nous proposant de patienter, la couleur du sang n’étant pas forcément inquiétante. Alors comme les fois précédentes, nous avons commencé à attendre, sans vraiment y croire. Mais malgré l’augmentation régulière des bêta-HCG 3 (synonyme de la bonne croissance de l’embryon), aucun début de fœtus ne pointait le bout de son nez, et paradoxalement rien ne semblait vouloir être expulsé. Et puis un matin, durant une énième échographie, la médecin-gynécologue m’a invité à rejoindre ma concubine derrière le rideau de la salle d’examen où elle était toujours allongée. « Je vais vous montrer quelque chose », a-telle commencé à nous teaser. Elle a monté le son et l’on a pu entendre, émus, les premiers battements de cœur de ce qu’on pensait être une 3e FC. « Alors j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle à vous annoncer. La bonne, c’est qu’il y a une pulsation cardiaque et un embryon. La mauvaise, c’est qu’il y a aussi un début de décollement. Vous allez vous reposer deux semaines en restant alitée et vous revenez me voir ensuite pour voir si le décollement se résorbe. » Mitigés entre l’enthousiasme et la peur, nous n’avons pas voulu y croire tout de suite, et l’on s’est contentés d’accepter les choses en espérant secrètement.


Le petit bout a fini par s’accrocher, mais là encore, nous avons hésité à sauter de joie tout de suite (surtout parce que c’était peu recommandé). La grossesse était annoncée comme étant à risque, il faudrait la suivre mensuellement du début à la fin et s’attendre d’ores et déjà à donner naissance à un prématuré 4, étant donné la malformation utérine de la future maman (l’utérus ne permettant pas au fœtus d’avoir assez de place pour se développer jusqu’à son terme). Nous avons commencé à compter les semaines, qui sont devenues des mois. À part une petite frayeur lors du quatrième mois, on peut dire que dans l’ensemble, ça s’est bien passé. « Ça » a fini par se transformer en un bébé de sexe masculin, qui malgré son manque d’espace dans le ventre semblait plutôt bien grandir. Timidement, nous l’avons annoncé aux très proches et l’on a meublé ce qui allait être sa chambre. Confiants, nous avons acheté tout le matériel qui nous serait nécessaire pour le jour J, en espérant pour qu’il survienne le plus tard possible.


Par chance, il est resté bien au chaud jusqu’à dépasser la période durant laquelle il aurait été considéré comme étant « prématuré ». Au fur et à mesure que les semaines passaient, on se demandait s’il serait en avance ou pas. Notre famille nous tannait régulièrement pour savoir quel nom nous allions lui donner. Nous avons mis du temps à le trouver en fonction de beaucoup de critères (il ne devait pas faire penser à une personnalité existante, être fortement synonyme d’une religion, composé ou très fréquent par exemple…), mais je suis à présent satisfait de notre choix. Bien évidemment, le plus dur a été de le garder secret jusqu’au bout, mais nous avons tenu bon. Nous ne voulions pas prendre le risque de faire face à tout commentaire heureux ou non qui nous aurait mis dans le doute. Le prénom est un choix si personnel… Dans les dernières semaines, la future maman a dû avoir un suivi hebdomadaire à l’hôpital à cause d’hypertension (l’un des désagréments potentiels de la grossesse) : l’objectif étant de vérifier que cela n’avait pas d’impact sur le bien-être de bébé, sans quoi il aurait été nécessaire de déclencher l’ultime étape plus tôt que prévu.


Parallèlement, durant les sessions de préparation en couple avec la sage-femme et d’autres femmes (dont une majorité de primipares 5), j’essayais de trouver réponse aux 1000 questions que j’avais en tête, que ce soit concernant l’accouchement, l’arrivée du nourrisson et ses premiers jours, l’allaitement, les soins, etc. Elle a tout de suite remarqué que j’étais plutôt d’un « naturel angoissé et anxieux », et a rapidement tenté de me rassurer du mieux qu’elle pouvait en m’expliquant que : « Le corps de la femme sait et est préparé à gérer cet ultime moment synonyme de marathon corporel. Pour le reste, il faut faire part de patience, d’attention, et surtout d’instinct. » On ne va pas se mentir, malgré toute sa bonne volonté et au fur et à mesure que la date annoncée avançait, je n’étais que moyennement réconforté. J’étais hanté par la peur soudaine d’avoir à affronter l’inconnu, ainsi qu’une somme de choses que je ne maîtriserais pas. Et que dire du vertige que je pressentais d’ores et déjà face à ce qui allait devenir un incroyable bouleversement de nos vies et qui semblait maintenant imminent ?…


Ce soir-là, à deux semaines du jour prévu de l’accouchement, j’aurais dû aller à ma session bihebdomadaire de sport, mais le destin avait voulu que celle-ci ait eu lieu la veille. Lorsque j’étais rentré du boulot, ma concubine se plaignait de fortes douleurs dans le dos depuis le début d’après-midi. Le matin même, aucune contraction n’avait été détectée lors de la visite de contrôle à l’hôpital. Néanmoins, la régularité de ses douleurs avait fini par nous mettre la puce à l’oreille : toutes les 5 minutes, elle se pliait en deux pendant une dizaine de secondes. Ayant bien en tête tout ce que la sage-femme nous avait enseigné, nous avons essayé de garder notre sang-froid. Si ça se trouve, ça n’était pas de vraies contractions, mais vu que le délai entre chaque spasme diminuait, on s’est quand même rendus le plus rapidement possible à l’hôpital à pied (en faisant une pause toutes les 3 minutes), celui-ci étant situé à 200 mètres de chez nous. Une fois arrivés à la porte des urgences gynécologique, la poche des eaux 6 s’est percée, et la future maman était déjà dilatée à 3 centimètres. La grande aventure était sur le point de commencer.


Ce livre est un témoignage très personnel sur cette nouvelle vie imminente, que j’ai essayé d’écrire sans jugement d’autrui, et qui n’est basé sur aucune étude sociologique : il s’agit juste de mon propre vécu. Je souhaite à travers mes mots essayer de vous raconter de « mon point de vue de nouveau papa (légèrement angoissé au cas où vous ne l’aviez pas déjà relevé…) », tout ce qui « pourrait » arriver (je le précise une fois de plus, car toutes les expériences sont différentes) une fois qu’on devient parent, et vous faire découvrir ce que parfois on ne vous dit pas et qui peut (trop souvent) vous pourrir l’existence. Ainsi, le jour où ça vous arrivera, vous vous y serez préparés (même si en réalité, pour le premier, on ne l’est jamais assez).


Ce soir-là, donc, nous pensions être prêts. Et pourtant, ce n’était pas du tout le cas.





1 Interruption accidentelle de la grossesse entraînant la mort du fœtus.


2 Le terme curetage désigne le geste chirurgical consistant à retirer au moyen d’un instrument nommé curette tout ou partie d’un organe d’une cavité naturelle. Ce geste a longtemps été utilisé en gynécologie-obstétrique pour pratiquer les interruptions volontaires de grossesse et pour ôter d’éventuels fragments de tissu embryonnaire restés accrochés à la paroi utérine après une fausse couche.


3 La bêta-HCG, ou gonadotrophine chorionique humaine, est une hormone sécrétée en cas de grossesse, utilisée comme marqueur de grossesse.


4 La prématurité est une naissance qui survient avant 37 semaines d’aménorrhée (SA) soit 35 semaines de grossesse. La durée d’une grossesse à terme est de 41 SA, soit 39 semaines de grossesse.


5 Se dit lorsque la femme accouche pour la première fois.


6 La poche des eaux, c’est elle qui contient le liquide amniotique où votre bébé flotte comme un petit poisson durant neuf mois.
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Chapitre 1 : (1er jour) Le premier jour du reste de notre vie


« Je sens une contraction venir… Allez-y, poussez madame ! »


La 1re étape : la phase passive (ou prétravail), puis active du travail


Je me souviens des cris de douleur de ma conjointe. Bébé avait bien évidemment choisi de pointer le bout de son nez un soir où les salles de travail étaient bondées, et pendant lequel l’anesthésiste était en plein travail sur une césarienne 7. Je revois ma moitié, dans une petite pièce, hurler à la mort, pendant que j’appuyais sur le bouton pour prévenir l’infirmière : « Non, mais il faut faire quelque chose, là ! Elle est en train de mourir, ce n’est pas possible d’avoir si mal… » Elle m’avait répondu avec un calme horripilant : « Ne vous inquiétez pas, monsieur, c’est normal. Et vous, madame, n’hésitez pas à serrer ma main si ça vous fait du bien, on va vous poser la péridurale 8 d’ici environ un quart d’heure. » Il avait en réalité fallu patienter pas loin d’une heure. Incapable de réussir à supporter de la voir souffrir de la sorte sans me sentir mal, la future maman m’avait demandé de sortir faire un tour, m’expliquant que ça la soulageait de hurler.


Faisant les cent pas dans la salle d’attente, je songeais à nos mères qui, 40 ans plus tôt, n’avaient pas connu la sacro-sainte péridurale. Et que dire de celles qui choisissent de ne pas en avoir pour « ressentir pleinement l’accouchement » ? Quel courage ou quelle folie ! Malgré l’éloignement avec elle, je parvenais toujours à entendre ses hurlements. « C’est comme ça, ça lui fait du bien », me disais-je. Ne souhaitant pas prévenir qui que ce soit à ce momentlà, je n’avais que mon téléphone et Candycrush pour penser à autre chose : cinq vies, ça va vite, bien plus vite que l’intervention d’un anesthésiste pour réaliser cette foutue péridurale. Il avait fini par s’occuper d’elle, alors que l’ouverture de son col était à 7 centimètres. En général, si celle-ci est supérieure à 8 centimètres, c’est trop tard. Autant vous dire qu’elle a béni le fait qu’on la lui mette juste à temps, car dès lors que la douleur a été contenue, tout est devenu bien plus simple à gérer.


La 2e étape : l’expulsion


Une fois à ce stade, l’étape dite « de travail » (qui dure la majorité du temps aux alentours de 8 heures, contre 4 heures à peu près pour elle) était terminée pour laisser place à « l’expulsion ». La tête de bébé commença alors à s’insérer dans le col, suffisamment ouvert. Le calme était revenu et l’on s’était remémoré les premières heures de cette folle soirée, se répétant sans cesse que c’était allé beaucoup trop vite… Enfin, le point de non-retour était atteint, et dans les prochaines heures nous allions (enfin) devenir parents. Si jusque-là j’avais tenu bon, j’eus un petit moment de faiblesse lorsque l’une des sages-femmes, les mains à l’intérieur de la future maman (désolé, je ne vois pas d’autres termes… En même temps, on ne va pas se mentir, une chambre d’accouchement n’est pas l’endroit où les choses les plus glamours au monde ont lieu), m’avait annoncé :




	— Oh, je sens ses cheveux. Vous voulez venir le toucher, monsieur ?


	— Euh… C’est-à-dire que j’aimerais garder encore un semblant d’intimité avec ma moitié et, comment trouver les mots justes… Merci, mais non merci !




Plus sérieusement, si je me suis vu partir à ce moment-là (l’espace d’un instant, hein, je n’ai pas non plus fait dans le malaise vagal), c’était surtout parce que quelqu’un pouvait le palper en vrai et pas à travers le ventre de madame. Cette fois-ci, il était là et je vivais donc mes derniers moments en tant que primipare. Je savais qu’une page de ma vie était sur le point de se tourner. J’allais bientôt devenir papa, enfin si tout se passait bien. #payetonpapaangoissé


La 3e étape : la délivrance


Une petite heure s’était écoulée dans le calme avant que ne débute « la délivrance 9 ». Trois femmes en blouse blanche étaient alors rentrées pour nous assister. Après nous avoir expliqué comment ça allait se dérouler et avoir vérifié que les constantes de bébé étaient stables, la dernière étape a commencé.


L’un des inconvénients de la péridurale (en fonction de son dosage) est que la maman peut ressentir moins bien la contraction (voire pas du tout dans son cas), ce qui est problématique, car c’est l’instant exact durant lequel il est nécessaire de « pousser ».


Le monitoring ne permettait pas de prédire ces contractions, mais par chance, l’une des femmes du corps médical avait la technique (en positionnant ses mains à un endroit bien précis du ventre) pour identifier le moment précis où elles arrivaient. Minuit avait sonné, il naîtrait donc un 7 mars. « Poussez madame, poussez ! » À ce moment, alors qu’elle était allongée, mon rôle était de maintenir sa nuque relevée, de l’encourager par mes paroles et en lui tenant la main, et surtout de ne pas tomber dans les vapes. Si aucune douleur ne transpirait de son visage, elle apparaissait assez éprouvée par ces longues secondes d’efforts. Après chaque tentative, tout le monde jetait un coup d’œil sur l’écran affichant le rythme cardiaque de bébé, afin d’être sûr qu’il ne se fatiguait pas trop vite. J’avais l’espace d’un instant pu entr’apercevoir le haut de son crâne, mais malgré les essais de sa mère couplés à ceux de la sage-femme qui cherchait vainement à le tirer vers l’extérieur, le petit coquin ne semblait pas prêt à quitter sa maman. Un vrai Tanguy ! Après environ une demi-heure de tentatives infructueuses pour qu’il sorte, les pulsations cardiaques commençant à ralentir, il avait été décidé de pratiquer une épisiotomie 10. Nous aurions bien évidemment préféré l’éviter (la cicatrisation pouvant être parfois un peu douloureuse), mais vu qu’il en allait de la santé de bébé, nous n’avons pas vraiment émis d’opposition. De toute manière, on ne nous avait pas vraiment donné le choix… Ça y est, on y était presque. Un dernier regard, un dernier encouragement, une dernière poussée…


1 h 52. Mercredi 7 mars 2018. Notre fils était là.


On l’avait immédiatement allongé sur la maman, et j’avais été surpris de découvrir ses petits yeux déjà grands ouverts (sa vision ne dépasse pas quelques centimètres à ce moment-là, hein…) et de le voir me serrer le doigt. Je pensais qu’il m’avait « reconnu », mais en fait c’est un réflexe de nouveau-né dès lors qu’on lui met quelque chose dans les mains. Comme tout bon nouveau père, les larmes coulant sur mes joues et un peu groggy par l’émotion qui venait de me submerger, j’avais coupé le cordon. Nous étions enfin parents, j’étais devenu papa. Et dès les premiers moments de sa vie, je m’étais dit : « Wouah, il n’a pas un jour, mais qu’est-ce qu’il braille déjà fort ! » Tout allait bien, hormis le placenta 11 qui avait décidé de bien rester en place… Bien évidemment, notre premier réflexe avait été de repenser à cette amie qui avait failli y passer suite à un incident similaire (mais qui heureusement s’en était bien tirée finalement).


L’une des problématiques auxquelles il faut faire face au moment de l’accouchement, c’est qu’on n’a aucune idée de la taille


« définitive » de bébé à sa sortie. On ne peut se baser que sur celle de la dernière échographie, qui a lieu un mois plus tôt. La préparation de la « valise de maternité » s’est révélée être hasardeuse quant au choix des tenues à la bonne taille.


Pendant qu’on s’occupait de la maman (après avoir cherché dans tout l’établissement une personne sachant gérer ce genre de situation), j’avais assisté aux premiers soins du nouveau-né. 51 centimètres pour 2,9 kg. Grand, mais pas bien gros. Je ne me souviens pas du jour de ma naissance, mais une chose est sûre, je n’aurais que moyennement apprécié qu’on me manipule de la sorte dès les premières heures de ma vie : un bref nettoyage du corps, des gouttes dans les yeux (la sage-femme qui nous avait préparés à l’accouchement nous avait expliqué que suite à des études récentes, ce n’était plus obligatoire pour ne pas dire déconseillé, de ce fait on était plutôt contre, mais… une fois de plus, on n’a pas eu trop le choix), une vérification du bon dégagement de la trachée (idem), et la première couche fut mise. Je le voyais si fragile, hurlant de tout son souffle, à se demander : « Hey, mais c’est quoi cet endroit où l’on doit respirer par la bouche et où il ne fait pas 37 degrés ? C’est de l’arnaque ! En plus, j’ai la dalle moi, ça m’a donné faim tout cet exercice, c’est quand qu’on mange dans ce bled pourri ? » (Oui, car mon bébé avait déjà beaucoup de vocabulaire dans sa petite tête.)


Afin de lui permettre de mieux réchauffer son corps, on lui avait mis un bonnet vert (trop grand pour lui), un gros gilet ainsi que des gants (dans les premiers jours, il ne sait pas encore bien gérer sa température corporelle). Après quoi on avait fini par l’allonger sur le ventre de sa maman en espérant que le « peau à peau » lui fasse cesser ses pleurs. J’avais immortalisé son visage en photo, que j’enverrais aux très proches dès lors que le soleil se serait levé. Bébé (que nous appellerons Léon dans ce livre) n’arrêtait pas de faire des mouvements de succion, preuve d’un besoin de tétée imminent. Il avait tétouillé le sein avec difficulté pendant quelques instants.


Les premiers jours, ce n’est pas du lait qui sort du sein, mais du colostrum 12 (un genre de liquide blanchâtre plus riche que du lait) et manque de bol, il ne semblait pas y en avoir des masses. Par chance, l’estomac du nouveau-né faisant environ la taille d’une bille (merci les cours de la sage-femme), il donne rapidement l’impression d’être rassasié.


Après 2 heures en observation (afin de vérifier qu’il n’y avait pas d’hémorragie chez la maman), on nous avait conduits jusqu’à la chambre simple. « Pardon, la chambre double ? Comment ça, il n’y a plus que ça ?... Bon, ben la chambre double dans laquelle pour l’instant il n’y a que nous. »


Alors que bébé semblait s’être enfin assoupi, une infirmière vint le récupérer pour lui refaire passer une batterie d’examens (la même que celle qu’il avait passée juste après être sorti). Nous n’y avons pas assisté, blasés, car ça risquait de le réveiller, lui qui devait être éreinté après son long périple pour voir le jour… Quelques minutes plus tard, lorsqu’elle nous l’avait ramené, il s’était endormi quasi instantanément dans son berceau. Il devait être aux alentours de 5 heures du matin.


Le cœur encore gorgé d’adrénaline, je peinais à fermer les yeux. J’entendais chacune de ses inspirations (que je trouvais d’ailleurs anormalement fortes, mais en fait c’est juste parce que c’est un nourrisson et que ça fait beaucoup de bruit dans les premiers temps en respirant).


« Putain, ça y est, je suis papa ! »





7 La césarienne est une intervention chirurgicale visant à extraire un enfant de l’utérus maternel par incision de la paroi abdominale et utérine.


8 L’anesthésie péridurale est une technique d’anesthésie locorégionale consistant à introduire un cathéter dans l’espace péridural permettant la diffusion d’un produit actif. L’utilisation la plus courante est l’analgésie péridurale lombaire lors de l’accouchement par voie basse.


9 Cette troisième et dernière phase du travail s’appelle la délivrance. Elle se caractérise par le décollement et l’expulsion du placenta, mais aussi du cordon et des membranes.


10 L’épisiotomie est un acte chirurgical consistant à ouvrir le périnée au moment de l’accouchement afin de laisser passer l’enfant.


11 Le placenta est un organe unique qui connecte physiquement et biologiquement l’embryon en développement à la paroi utérine. 12 Le colostrum est le lait sécrété par les mammifères femelles en fin de gestation, c’est donc le premier lait ingéré après l’accouchement.
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